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tion de la manifestation du Christ, c'est-à-dire de son Baptême, qui ouvre
sa vie publique et constitue sa véritable naissance. Cette fête fut célébrée

plus anciennement que celle de la Nativité à laquelle elle était liée à Rome au
IVe siècle, et qui répondait à la Nativité de Stjean Baptiste, au Solstice
d'été (24 juin). Ainsi le souvenir du Précurseur est-il associé aux deux

grandes fêtes chrétiennes du Solstice. Le feu a une valeur purificatrice; c'est

en allumant de grands feux «pour chasser les miasmes» que les populations
de Provence luttaient contre le choléra, pendant l'épidémie qui ravagea la

vallée du Rhône en i884eten 1885.
Les feux de l'Epiphanie se pratiquent en Haute Provence, à Moustiers,

dans la vallée de l'Ubaye, où chaque maison contribue à la fête par un fagot
de genévrier.

Histoires de revenants

par Denis Pittet, Magnedens

I. Un singulier revenant

Il y a bien longtemps déjà, un bon vieux célibataire m'avait raconté une

jolie anecdote. Vraie ou inventée de toutes pièces, redisons-la.
La fille d'un gros paysan chez lequel un groupe de jeunes gens venait

souvent passer des soirées aurait préféré unir sa vie à celle d'un beau domestique

de ferme qu'à celle d'un riche veuf que ses parents lui destinaient.

Malgré le manque d'enthousiasme de la belle, le grand mariage eut lieu un
beau lundi de Pâques. Ce fut grande fête au village. Les mortiers avaient
commencé à tonner aux premières lueurs du jour. De bonne heure, de

nombreux invités étaient arrivés en chars à bancs. A l'église paroissiale de

la nouvelle épouse, dans son sermon de circonstance, le bon vieux curé
avait insisté sur la fidélité conjugale. Le barrage du cortège nuptial, à la sortie
de l'église, avait eu un caractère tout spécial. Le dîner avait été pantagruélique

comme bien souvent jadis en ces grandes occasions. Uavan betà le grô

po dan le piti (on avait mis les gros pots dans les petits), comme on disait
dans nos villages quand un grand dîner était servi en campagne.

Quelques mois après ce beau mariage, la jeune épouse du vieux
s'ennuyait, elle regrettait le beau domestique. Elle se consola en l'attirant chez

elle. Les visites clandestines ne pouvaient bien entendu se faire qu'en
l'absence du mari. Un signal fut convenu. La belle avait placé un os de jambon
sur la tablette d'une fenêtre, chu lou fmèhrî. Quand, le soir, le gros bout de

l'os était tourné vers le chemin d'arrivée, le beau garçon ne devait pas
entrer ; le mari était là. Au contraire, si c'était le petit bout qui était tourné
vers le chemin, l'amoureux pouvait venir: le mari était absent. Un certain
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soir, la femme oublia de retourner l'os. Le jeune homme arriva mais le mari
était au logis. Voyant l'os tourné «du bon côté», l'amoureux voulut entrer.
Il fit un peu de bruit. Le mari, qui ne dormait pas, réveilla sa compagne et
lui demanda ce que cela signifiait. L'épouse répondit que c'était un revenant,
un pèchâdra et qu'elle connaissait la prière à réciter pour l'éloigner. C'est
alors qu'elle cria:

Èchpri ka vinidè la né,

Rètornâdè in bon rèpoîi.
Rèvinidè dèman né,

L'ê onbyâ dè varî l'oit.

Soit : Esprits qui venez la nuit - Retournez en bon repos - Revenez demain
soir - J'ai oublié de tourner l'os.

On ne m'a pas raconté la suite de l'aventure

II. Ra truie des Loncbî

Entre Magnedens et Farvagny-le-Petit, où passait une voie romaine, il
y a les Lonchî, ou Granchî (longum saxum, grande saxum long ou grand
rocher). Ces Lonchî font partie d'une seconde dépression entre la vallée de

la Glâne et celle de la Sarine.

Aux Lonchî, un champ allongé est bordé de forêts. Pour ceux qui croyaient
aux revenants, aux vieux pèchâdra (d'apèchâdra, apercevoir), le lieu était

tout trouvé pour l'apparition de l'un d'eux. En effet, les vieux disaient

que jadis, les nuits des Quatre-Temps (In kârtin), une énorme truie, aux

yeux flamboyants, courait en hurland dans les Lonchî. Un citoyen de Corpa-
taux, rentrant de Farvagny après une ribote, avait vu la truie accompagnée
d'un cortège de cercueils, disait-il. Les Lonchî sont maintenant traversés par
le remblai d'une route. Il y a une trentaine d'années, je rentrais bien tard de

Farvagny. Une nuit des Quatre-Temps, vers minuit, l'heure des pèchâdra,

j'étais arrivé au remblai. Je pensais, je ne sais trop pourquoi, à la truie et aux
cercueils. Soudain j'entendis un lugubre grognement au pied du talus de la

route. Mon Dieu que faire? Fuir à toutes jambes? Non, je repris tout mon
courage et je me penchai sur le garde-corps de la chaussée. Horreur! Je
vis une grande truie couchée au pied du talus. Elle était tranquille et n'avait

pas les yeux flamboyants. Mieux encore, un rayon de lune éclaira le paysage
et je vis que la bête avait un bout de corde à une patte. Il n'y avait donc
rien de surnaturel et j'en étais quitte pour la peur.

En arrivant à mon logis, un individu me demanda anxieusement si, par
hasard, j'avais vu une truie qui s'était échappé de ses mains en rompant lae

corde avec laquelle il la retenait. Aux dernières heures du jour, la bête libre
s'était enfuie dans la forêt bordant le champ des pèchâdra. «Bien sûr, lui dis-

je, va chercher ta bête aux Lonchî.»

Nos ancêtres voyaient souvent des revenants là où il n'y en avait pas.
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